LETTRE  PASTORALE 

DE  M.  h’  Ê V Ê Q U E 
D E T À R B ES  , 


Au  Clergé  Séculier  & Régulier , & aux 
Fidèles  de  fon  Diocèfe  ? en  leur  adrejfant 
P Inftruclion  Pafiorale  de  M.  P Evêque 
de  Boulogne  ? fur  P autorité  Spirituelle . 

F rançois  de  GAIN,  par  !a  miféricorde 
Divine  & l’autorité  du  Saint-Siège  apoftolique  , 
Evêque  de  Tarbes,  au  Clergé  féculier  6c  régulier  , 
ÔC  à tous  les  fidèles  de  notre  Diocèfe  , falut 
6c  bénédiction  en  notre  Seigneur  Jefus-Chrift. 

Je  n’ai  jamais  éprouvé  , Mes  Très -Chers 
Frères  , de  douleur  plus  vive  , de  fentiment  plus 
pénible  \ jamais  mon  cœur  n’a  été  plus  cruelle- 
ment déchiré  , que  depuis  le  moment  où  des 
cîrconftances  impérieufes  m’ont  forcé  de  m’éloigner 
d?  mon  troupeau. 

Vous  ne  m’avez  pas  fait  fans  doute  l’injure  de 
douter  de  mon  attachement  pour  vous , 6c  moins 
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encore  de  penfer  que  j’ai  voulu  vous  aban- 
donner : oui , mes  frères , je  puis  m’en  glorifier  } 
depuis  le  jour  où  i’Eglife  , malgré  mon  indignité , 
m’a  confié  les  honorables  , mais  délicates  fonc- 
tions de  l’Epifcopat , vous  n’avez  pas  celle  un 
feul  infiant  d’être  le  premier  objet  de  ma  folli- 
citude  : j’ai  promis  à Dieu  , le  jour  où  j’ai  reçu 
l’on&ion  fainte  5 de  vous  confacrer  tous  mes  tra- 
vaux , toutes  mes  affe&ions  , aufii  long-temps 
que  je  ferai  chargé  par  i’Eglife  du  foin  de  vos 
âmes  , & je  ferai  fidèle  à mon  ferment  ÿ ma  ten- 
drefie  pour  tous  mes  diocéfains  &C  mon  zèle 
pour  leur  falut,  ne  feront  que  s’accroître  & fe 
fortifier  par  les  humiliations  , par  les  calomnies  , 
par  les  menaces , par  les  perfécutions  des  enne- 
mis de  la  Religion  : c’efi  en  fouffrant , fans  mur- 
murer , l’injufticedes  hommes  & leurs  outrages  , 
que  j’expierai  mes  fautes,  &que  j’obtiendrai  grâce 
devant  le  Seigneur. 

C’efi:  dans  le  creufet  des  tribulations  \ c’eft 
dans  le  fein  du  malheur  que  ma  foi  s’épurera  , 
que  mes  efpérances  renaîtront  , que  ma  charité 
deviendra  plus  a&ive,  & que  je  puiferai  la  force 
Sc  le  courage  qui  me  font  néceiïaires  pour  dé- 
fendre les  dogmes  de  la  foi  catholique  , & vous 
mettre  à l’abri  des  malheurs  incalculables , que 
l’impiété  vous  prépare  depuis  fi  long-temps. 

Si  des  motifs  de  fagefie , fi  cet  efprit  de  modé- 
ration dont  je  n’ai  cefie  de  vous  donner  les 
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témoignages  les  moins  équivoques , fi  la  crainte 
d être  lepretexte  9 quoique  innocent  , de  quelques 
troubles  dans  mon  Diocèfe  ; fi  l’efpoir  de  le 
preferver  du  fchifme  funefte  qui  le  menace  ÔC 
de  la  tâche  honteufe  que  l’irréligion  veut  lui 
imprimer  , fi  même  la  feule  afiurance  de  retar- 
der  l’époque  fatale  de  ce  déplorable  événement 
ont  rendu  légitime  ÔC  même  nécetfaire  mon  ab- 
fence  momentanée  , fi  ma  confiance  dans  la 
mifericorde  infinie  du  Dieu  de  nos  pères  me 
permet  encore  d’efpérer  que  le  temps  ÔC  la 
réflexion  ramèneront  les  fidèles  aux'  vrais  prin- 
cipes , au  centre  de  l’unité  ÔC  de  i’obéifiance  5 
qu’ils  déchireront  enfin  ce  bandeau  qui  , depuis 
fi  long-temps  , les  empêche  de  difcerner  la  vérité 
Sc  de  reconnoître  les  amis  ÔC  les  guides  que  Dieu 
leur  a donnes  9 pour  les  conduire  dans  des  pâtu- 
rages falutaires  ÔC  les  diriger  dans  la  voie  de 
fes  commandemens  , fi  mon  Eglife , l’une  des 
plus  anciennes  ÔC  des  plus  illuftres  de  ce  Royaume 
refte  fans  fouillure  3 fi  la  fuccefïion  légitime  de 
fes  Pafieurs  , depuis  fa  fondation  jufqu’à  ce 
jour  ? n’eft  pas  interrompue  par  l’intrufion  facri- 
lege  d un  ufurpateur  5 j’aurai  fans  doute  rempli 
le  plus  cher  de  mes  vœux  ; ÔC  fi  je  fuis  trompé 
dans  mes  efpérances  9 vous  rendrez  au  moins 
juftice  à la  pureté  de  mes  intentions. 

Que  mon  abfence , M.  T.  C.  F. , ne  foit  donc 
pour  aucun  de  vous , ni  un  fujet  de  plainte  , n| 
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un- prétexte  de  découragement.  Mon  cœur  eft 
au  milieu  de  vous  } ma  voix  ne  ceflera  de  fe 
faire  entendre  pour  vous  annoncer  ce  que  vous 
devez  croire  8t  ce  que  vous  devez  obferver  : 
jamais  ma  charité  ne  vous  livrera  à des  Paftedrs 
mercenaires  & à des  miniftres  fans  million  : fi 
la  force  ou  les  confeils , non  de  la  prudence  hu- 
maine, mais  de  cette  fagelfe  qui  vient  de  l’efprit 
de  Dieu  , m’empêchent  de  vivre  au  milieu  de 
vous,  je  m’en  rapprocherai  allez  pour  être  à 
portée  de  vous  offrir  tous  les  fecours  fpirituels 
dont  Dieu  m’a  établi  le  difpenfateur  , 8c  pour 
vous  foutenir  par  mes  leçons  6c  par  mes  exem- 
ples dans  ces  temps  malheureux. 

Toujours  prêt  à me  rendre  dans  mon  Diocèfe  , 
j’y  volerai , dès  que  je  pburrai  penfer  que  m’a 
préfence  n’y  fera  point  le  lignai  dé  quelque 
défordre  $ 8c  li  ma  vie  pouvoir  être  le  prix 
de  votre  tranquillité  , de  votre  bonheur  , 8c 
fur-tout  de  votre  retour  lincère  à la  Religion  y 
avec  quelle  joie  , ô Mes  Frères  ! j’en  ferois  le 
facrifice. 

Tels  font , M.  T.  C.  F. , 8c  tels  feront  dans 
tous  les  temps  les  vrais  fentimens  de  votre  Evêque  : 
ces  fentimens  vous  alfurent  que  je  ne  garderai 
pas  le  filence  8c  que  la  vérité  ne  demeurera  pas 
Captive  dans  ma  bouche  , dans  ce  moment  où 
une  autorité , qui  ne  peut  exiger  votre  obéilfance 
aux  dépens  de  celle  que  vous  devez  à Dieu  , 
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vous  propofe  d’adopter  un  code  infe&é  d’erreurs 
êt  veut  forcer  les  Minières  de  l’Évangile  à renier 
les  maximes  de  la  religion  fainte  qu’ils  ont 
juré  de  défendre  jufqu’â  la  dernière  goutte  de 
leur  fang. 

Je  ne  veux  pas  qu’on  puifie  me  faire  un  crime 
de  ma  modération  & de  mon  amour  pour  la 
paix  : on  me  force  de  dire  toute  vérité  , je 
n’hélîterai  pas  de  la  faire  entendre  : votre  inftruc- 
tion  eft  , plus  que  jamais , le  plus  preflant  le 
plus  eflentiel  de  mes  devoirs:,  je  le  remplirai  , 
Mes  Frères,  ce  devoir  facré  ÿ &C  pulllent  mes 
leçons  fixer  invariablement  votre  croyance. 

En  vain , Mes  Frères , on  établiroit  un  tribunal , 
devant  lequel  on  oferoit  citer  de  votre  Evêque , 
de  ceux  de  fes  coopérateurs  , qui  auront  été 
fidèles  à leur  Dieu  \ en  vain  le  plus  révoltant  de 
tous  les  defpotifmes  voudroit,  par  fes  menaces , 
par  fes  proferiptions  , condamner  au  filence  votre 
Pafteur  légitime , de  s’arroger  exclusivement , par 
des  adreffes  menfongères , le  pouvoir  divin  de 
l’enfeignement  5 en  vain  des  administrateurs  tem- 
porels voudroient  exercer  l’inquifition  la  plus 
odieufe  , pour  empêcher  la  vérité  de  parvenir 
jufqu’àvous,  de  defeendre  dans  la  cônfciènce  des 
Evêques  , leurs  maîtres  ÔC  leurs  juges  dans  la 
foi , pour  y découvrir  des  crimes  imaginaires  , de 
fur-tout  un  fanatifme  que  leur  conduite  ne 
laifla  jamais  foupçonner  , de  auquel  leurs  en  ne- 
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mis  ne  croient  pas  eux-mêmes  $ tous  leurs  efforts 
feroient inutiles:  I’illufionfedifîîpera:, cette  liberté ^ 
qui  vous  coûte  fi  cher  & dont  vous  ne  jouiffez 
pas  , ne  demeurera  pas  toujours  concentrée  dans 
la  fociété  de  quelques  enthoufiafles  , ennemis 
de  votre  bonheur,  & qui  ontofé  s’élever  contre 
le  Seigneur  contre  fon  Chriflj  nous  confer- 
verons  cette  liberté  des  enfans  de  Dieu  que  les 
hommes  ne  peuvent  nous  ôter  , et  votre  Évêque 
bravera  toutes  leurs  rigueurs , pourvu  qu’il  puiffe 
remplir  fon  faint  miniflère , celui  de,  vous  éclairer , 
de  vous  prémunir  contre  ies  erreurs  de  la  faiiffe 
philosophie  du  fiècle  , & de  vous  empêcher 
de  tomber  dans  l’affreux  précipice  qu’on  creufe 
fous  vos  pas. 

Il  s’eft  élevé  , M.  T.  C.  F.  , entre  l’Églife 
gallicane  & l’Affemblée  nationale  une  difeufi- 
fion  qui  ne  peut  vous  être  indifférente  , puif- 
qu’elle  intéreffe  effentiellement  votre  falut. 

L’objet  de  cette  difcufiîon,  que  la  plupart 
d’entre  vous  ne  connoiffent  que  d’après  les  écrits 
incendiaires  & calomnieux  de  quelques  écrivains  , 
ennemis  de  la  vérité  , de  l’ordre  public  & de 
la  religion  , fe  réduit  à une  queflion  bien  fimpîe, 
à une  queflion  de  fait. 

L’Afiemblée  nationale  , en  décrétant  la  conf 
titution  civile  du  Clergé  , a-t-elle  porté  atteinte 
à l’autorité  fpiriiuelle  ? 

L’Affemblée  nationale , dans  une  adreffe  artifi- 
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cieufe  , Sc  qui  n’efl  propre  qu’à  vous  infpirer  unq 
faillie  fécurité  , affûte  à tous  les  Français  qu’elle 
n’a  jamais  prétendu  ufurper  des  droits  qui  ne  lui 
appartiennent  pas  \ quelle  n’a  prononcé  que  fur 
un  objet  qu’elle  croit  être  de  fon  reflort , &C 
qu’elle  a trop  de  refpeéf  pour  la  religion  catholi- 
que ? pour  vouloir  s’arroger  la  plus  légère  in- 
fluence fur  aucun  des  objets  fournis  à la  puiilance 
fpirituëlle  de  fes  Miniftres, 

L’Eglife  gallicane  , en  rendant  hommage  aux 
intentions  de  fAiïemblée  nationale  , allure  à tous 
les  Français  , ôc  elle  leur  prouve  avec  évidence  7 
par  les  faintes  écritures  , par  la  tradition  ôc  la 
pratique  confiante  de  tous  les  fiècles  , par  les 
décidons  des  Conciles  ÔC  par  fa  (impie  raifon  que 
la  nouvelle  conflitution  du  Clergé  prononce  irré- 
vocablement fur  des  objets  d’un  ordre  purement 
fpirituei , que  pin  fleurs  de  fes  décrets  contrarient 
les  principes  de  notre  foi,  5c  que  plu  fleurs 'auffi 
tendent  à introduire  dans  la  difcipline  de  l’Églife 
des  innovations  qu’elle  doit  réprouver , puifque  , 
bien  loin  de  faire  revivre  la  difcipline  des  premiers 
fiècles , elles  ne  peuvent  que  la  défigurer. 

Il  ne  fera  pas'  difficile  ? Mes  Frères  , de  fixer 
avec  certitude  votre  opinion  fur  une  difcuffion 
d’un  intérêt  fi  relevé,  fi  vous  avez  allez  de  bonne 
foi  pour  l’examiner  froidement  dans  le  filence  des 
paffions  8c  des  préjugés. 

Et  d’abord  j’ai  droit  d’attenHre  de  votre  impar- 
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tjalké  que  vous  fufpendrez  cette  improbation  fl 
injufte  ÔC  fi  imprudemment  lancée  contre  la 
réfiftance  généreufe  St  prefque  unanime  des 
Evêques  de  France  , à une  conilitution  que  leur 
confcience  ne  leur  a pas  permis  d’adopter.  Vous 
ne  pouvez  affirmer  , fans  examen  & fur  la  (impie 
parole  des  corps  adminiftratifs  , que  cette  réil f- 
tance  eft  criminelle  , parce  qu’elle  fe  rapporte  , 
félon  leur  affertion,  à une  loi  purement  civile: 
vous  feriez  téméraires  , vous  feriez  criminels 
vous-mêmes  , fi  vous  dénonciez  à vos  conci- 
toyens , comme  des  rebelles  6c  des  perturbateurs 
du  repos  public  , les  Minières  d’une  religion 
fainte  , qui  ont  tant  de  titres  à votre  refpeâ,  à 
votre  amour,  à votre  gratitude.  Vous  ne  feriez 
pas  moins  coupables  fi  vous  aviez  applaudi  à ces 
farcafmes  fi  indécens , à ces  injures  (i  groffières  , 
à ces  calomnies  fi  méchamment  inventées  , Sc 
que  l’impiété  ne  celle  de  leur  prodiguer. 

Il  eft  temps  que  vous  ouvriez  les  yeux,  St  que 
vous  connoiffiez  enfin  qu’on  abufe  depuis  fi  long- 
temps de  votre  bonne  foi  qu’on  ne  cherche  à avilir 
vos  premiers  Fadeurs,  à les  rendre  fufpe&s,  à 
les  déprimer  dans  l’opinion  publique  , que  pour 
vous  accoutumer  peu  à peu  à confondre  la 
religion  &.  fes  maximes , avec  les  objets  qu’on 
a défignés  à votre  haine  ou  à votre  mépris. 

Des  Evêques  qui  ont  fouffert  la  plus  inouie 
K la  plus  injufte  des  fpoliations  avec  une  réfi- 


gnation  que  vous  êtes  forcés  d’acîmirer  } des 
Evêques  qui , livrés  à des  juges  qui  font  en  même 
temps  leurs  ennemis , ne  leur  oppofent  que  la 
foumidïon  la  plus  entière  à la  volonté  de  Dieu} 
des  Evêques  qui  fe  dévouent  à la  fureur  des 
faêlieux  , aux  horreurs  de  la  misère  , à la  mort 
même , 6c  qui  ne  fe  réfervent  que  leur  honneur , 
leur  confcience  6c  les  dangers  de  l’obligation  qui 
leur  eft  impofée  de  travailler  à votre  fanéHfica- 
tion  } de  tels  Evêques^  Mes  Frères  , méritent 
d’être  écoutés,  6c  c’eft:  à eux  fans  doute  qu’il 
appartient  de  vous  annoncer  les  vérités  éternelles. 

J’étois  occupé  devant  le  Seigneur  à remplir 
cette  partie  effentieîle  de  mon  minihère  , 6c  à 
tracer  le  plan  d’inftru&ion  qui  me  paroiftoit  le 
plus  propre  à lever  tous  vos  doutes  6c  à, vous 
rappeler  à l’obéiftance  que  vous  devez  à l’Eglife , 
lorfque  j’ai  reçu  l’Inftruâion  paftoraîe  de  M. 
l’Evêque  de  Boulogne  fur  l’autorité  fpirituelle. 
Je  l’ai  lue  avec  la  plus  férieufe  attention,  oC  je 
ne  balance  point  à faire  le  facrifice  du  travail 
que  j’avois  déjà  préparé  pour  votre  édification, 
6c  d’adopter  cet  excellent  ouvrage.  Il  eft  le  fruit 
des  veilles  6c  du  zèle  éclairé  d’un  Evêque  aufti 
cher  à fes  collègues  6c  à fes  diocéfains , par 
fes  vertus  apoholiques , qu’il  eft:  cher  encore  à 
la  maifon  de  Sorbonne  par  fes  qualités  fociales 
6c  par  fon  profond  lavoir. 

Je  me  fais  donc  un  devoir  d’adhérer  de  cœur 
6c  d’elprit  à tous  les  principes  expofés  dans  cette 
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Inftru&ion  , 8c  je  vôus  l’adrefle  avec  la  confiance 
que  vous  méditérez  les  vérités  importantes  , fi 
clairement  développées  dans  un  ouvrage  ou  il 
efi  impofiible  de  méconnoître  le  zèle  charitable 
d’un  faint  Evêque , ÔC  l’éloquente  &C  modefte 
fimplicité  d’un  vrai  favant. 

Il  ne  me  refte  , pour  vous  en  faciliter  l’intelli- 
gence , que  de  mettre  fous  vos  yeux  la  fimple, 
mais  exa&e  expofition  des  principes  fur  l’autorité 
fpirituelle  , afin  que  vous  puifiiez  faifir  l’heureux 
développement  des  preuves  qui  fervent  de  bafe 
à ces  principes , St  en  faire  l’application  aux 
différens  articles  de  la  conftitution  prétendue 
civile  du  Clergé. 

Il  efl  de  foi  9 M.  T.  C.  F.  , qu’il  exifie  fur  la 
terre  deux  puifiances  auxquelles  vous  devez  obéir, 
St  que  Dieu  lui-même  a établies , la  puifïance 
temporelle  ôt  la  puifiance  fpirituelle. 

La  puifiance  temporelle  jouit  de  l’indépendance 
la  plus  abfolue  dans  tous  les  objets  fournis  à 
fon  refiort , St  nous  lui  devons  tous  une  fou- 
mifiion  prompte  St  fans  réferve  \ aucun  prétexte 
ne  pourroit  excufer  notre  défobéiflance  : le  fenti- 
ment  profond  St  religieux  de  la  nécefiité  de 
cette  foumifiion  efi  gravé  dans  le  cœur  de  tous 
les  Evêques,  de  tous  les  Pafieurs}  il  efi:  gravé 
dans  le  cœur  de  tous  les  bons  citoyens  , de 
tous  les  vrais  chrétiens , St  il  efi  la  règle  facrée 
St  invariable  de  leur  conduite. 
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Non,  Mes  Frères,  les  Evêques  ne  vous  prê- 
cheront jamais  le  langage  des  chefs  de  parti  ÔC 
des  féditieux  \ ils  ne  fépâreront  jamais  la  con- 
noidance  de  vos  devoirs  de  celle  de  vos  droits } 
ils  ne  chercheront  point  à entretenir  votre  enthou. 
fiafme  6c  votre  illufion  par  des  promedes  bril- 
lantes qu’ils  ne  pourroient  réalifer , à exalter 
votre  amour  propre  par  Je  chimérique  efpoir  des 
douceurs  d’une  égalité  parfaite  , qui  ne  peut 
jamais  exifter  \ vous  ne  recevrez  de  nous  que  des 
confeils  pacifiques  ÔC  des  exemples  d’obéi (lance  : 
nous  ne  céderons  de  vous  prêcher  le  refpeéî:  des 
propriétés , l'amour  de' la  paix , la  fainte  fraternité 
qui  doit  unir  tous  les  hommes  , l’horreur  de  ces 
qualifications  injurieufes  qui  ne  tendent  qu’à 
didoudre  la  fociété  & à armer  les  freres  contre 
les  freres,  la  défenfe  mutuelle,  les  égards  8c  la 
fourni  don  que  vous  devez  à vos  fupérieurs  8c 
à tous  les  hommes  conftitués  en  dignité*,  nous 
ne  vous  enfeignerons  d’autres  maximes  que  celles 
qui  forment  le  parfait  chrétien  , le  fujet  fidèle , 
le  citoyen  véritablement  digne  d’avoir  une  patrie  ; 
nous  vous  entretiendrons  de  cet  amour  pour  fes 
Rois  qui  a toujours  difdngué  la  Nation  françaife  , 
8c  nous  vous  demanderons  par  quelle  fatalité  le 
Roi  qui  nous  gouverne  , ce  Roi  fi  bon  , qui  a 
fait  , pour  le  bonheur  8c  pour  la  liberté  de  fes 
peuples  , plus  que  tous  fes  prédécedeurs  enfem- 
ble  , ed  cependant  le  Monarque  le  plus  mal- 
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heureux  , 8c  pourquoi  tous  les  jours  d’un  règne  ^ 
dont  le  cours  auroit  dû  être  fi  paifible,  ne  font 
comptés  que  par  des  défaftres  5c  des  calamités 
nouvelles  ? 

La  puiflance  fpirituelîe  eft  aufti  indépendante 
dans  les  matières  foumifes  à fon  autorité  , que 
« la  puilTance  civile, 

J,  G.  , l’unique  principe  de  cette  autorité 
fpirituelîe,  a voulu  quelle  ne  pût  être  exercée, 
que  par  eux  , à qui  il  a daigné  la  confier. 

Ce  n’eft  ni  aux  Empereurs,  ni  aux  Rois  , ni 
aux  Aftemblées  nationales,  ni  aux  corps  admi- 
niftratifs  qu’il  a confié  ce  pouvoir  $ c’eft  à fes 
Apôtres  êc  aux  Evêques  leurs  iuccefteurs  qu’il 
a accordé  cette  glorieufe  mais  redoutable 
prérogative. 

Il  eft  de  foi  que  J.  C.  , en  chargeant  fes 
Apôtres  d’enfeigner  les  dogmes  fublimes  de  la 
religion  qu’il  venoit  de  fonder  , ôc  d’en  admi- 
niftrer  les  facremens  , les  a inveftis  du  pouvoir 
de  faire  des  lois  pour  le  gouvernement  de  l’Eglife , 
de  prononcer  des  peines  fpirituelies  contre  les 
réfra&aires  à ces  lois. 

Il  eft  de  foi  que  J.  C. , pour  préferver  à jamais 
fon  Eglife  du  danger  d’être  entraînée  par  le 
torrent  des  opinions  humaines,  a établi  un  Tribunal 
fuprême  , toujours  fubfiftant , toujours  vifibîe , 
toujours  infaillible  $ que  le  Pape  ÔC  les  Evêques 
font  les  juges  nommés  par  Dieu  même  pour 
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former  ce  Tribunal  j que  leurs  décidons,  foit 
quelles  émanent  de  la  chaire  de  S.  Pierre,  &C 
foient  enduite  acceptées  par  les  Evêques  difperfés , 
deviennent  la  règle  immuable  de  notre  foi  ,*  8c 
que  nous  ne  pouvons  leur  refufer  une  entière 
foumiflion  de  cœur  & d’efprit , fans  nous  feparer 
du  fein  de  l’Eglife  , hors  de  laquelle  il  n’y  a 
point  de  falut. 

Il  eh  de  foi  que  la  compétence  de  ce  Tribunal 
s’étend , non-feulement  à tout  ce  qui  intérefle  le 
dogme  8t  la  morale,  mais  encore  à tout  ce  qui 
a rapport  à la  hiérarchie  fpirimelle  , à l’exercice 
de  la  juridiction  Sc  à la  difeipline. 

C’eft  une  vérité  inconteftabîe  que  l’Eglife  a 
toujours  joui  de  la  plénitude  de  l’autorité  nécef- 
faire  pour  juger  tous  les  objets  relatifs  à cette 
compétence. 

C’eft  une  vérité  également  inconteftabîe  , 
qu’elle  a toujours  exercé  le  droit  de  fe  gouverner 
elle-même , de  faire  tous  les  règlemens  qu’elle 
a jugés  néceflaires  pour  fa  police  intérieure  8c 
extérieure , 5c  perfonne,  avant  Luther  & Calvin  , 
ne  lui  a difputé  ce  droit  inhérent  à fa  conftiru- 
tion  divine.  Ce  n’eft  point  à l’infçu  des  puif- 
fances  de  la  terre  , qu’elle  a joui  de  ce  droit  j 
c’eft  en  leur  préfence  , c’eft  par  leur  aveu  , 
c’eft  à l’aide  de  leur  prote&ion.  Les  plus  puif- 
làns  Princes  ont  reconnu  fouvent  leur  incom- 
pétence fur  tout  ce  qui  regarde  le  gouvernement 
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del’Egîife  , 5c  ont  donné  à leurs  fujets  l’exemple 
de  la  fourhiftion  à Tes  lois. 

C’eft  une  vérité  de  fait , que  l’Eglife  a toujours 
prononcé  fur  les  créations,  extinéHons , ou  fup- 
preftions  des  paroiffes  c’eft  elle  qui  a érigé  les 
métropoles,  & conféré  aux  Métropolitains  la 
juridiction  dont  il  lui  a plu  de  les  inveltir  j c’eft 
elle  qui  a créé  tous  les  titres  des  bénéfices  : c’eft 
elle  qui  a confié  au  fouverain  Pontife  le  pouvoir 
d’inftituer  les  Evêques } c’eft  elle  qui  avoit  confié 
autrefois  ce  même  pouvoir  aux  Métropolitains 
& aux  Conciles  provinciaux  : c’eft  donc  elle 
feule  qui  peut  aujourd’hui  ôter  ce  même  pouvoir 
au  Chef  de  l’Eglife. 

L’Aflsmblée  nationale  n’a  donc  pas  pu  , par 
un  fimple  a&e  de  fa  volonté  , & fans  le  concours 
néceftaire  de  l’Eglife  , changer  à fon  gré  l’arron- 
diiïement  de  tous  les  Biocèfes  , en  fupprimer  un 
très-grand  nombre  , éteindre  tous  les  titres  des 
bénéfices,  ériger  des  métropoles  Sc  des  évêchés , 
& leur  attribuer  une  juridiction,  qui  eft  fans 
contredit,  un  pouvoir  fpirituel}  exiger  des  Métro- 
politains qu’il  lui  plait  de  conferver  & de  ceux 
qu’il  lui  plait  de  créer  , qu’ils  exercent , en  infti- 
tuant  les  Evêques,  un  droit  qu’ils  n’ont  pas  SC 
que  l’Eglife  feule  peut  leur  donner. 

L’Aflemblée  nationale  a donc  porté  atteinte 
à une  juridiction  vraiment  fpirituelle,  qui,  à 
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ce  titre  , échappe  à Ton  pouvoir  8c  nepeut  jamais 
être  dans  lax  fphère  de  fon  domaine. 

Il  eft  de  foi , 8c  le  Concile  de  Trente  la 
prononcé,  que  l’Eglife  ne  compte  parmi  fes 
légitimes  minilires  que  ceux  qui  ont  reçu  d’elle 
une  million  canonique  , un  pouvoir  juridi&ionnel  ; 
que  l’Evêque  ordonné  pour  un  Diocèfe  , n’a  de 
pouvoirs  hors  des  limites  de  fon  territoire , que 
dans  le  cas  d’une  extrême  néceftité  , 8c  que 
toutes  les  fon&ions  qu’il  fe  permettroit  hors  de 
fon  Diocèfe  feroient  nulles  ou  illicites , par  le 
plus  grand  de  tous  les  défauts,  celui  de  pou- 
voir. L’union  d’un  évêché  à un  autre , l’union 
d une  cure  a une  autre , quoique  ordonnée  par 
î Aflembiee  nationale , n’ajoute  rien  au  pouvoir 
de  l’Evêque  ou  du  Curé  qui  reçoivent  l’union, 
fi  elle  n eft  pas  faite  par  l’autorité  compétente , 
qui  eft  l’Eglife. 

C’eft  de  cette  fource  toujours  pure  , que  doit 
dériver  le  nouveau  pouvoir  dont  l’Evêque  ou 
le  Cure  ont  befoin.  Ainlî , quiconque  oferoit 
exercer  les  fondions  du  faint  miniftère  dans  les 
limites  de  ce  nouveau  territoire  fans  y être 
autorife  par  1 Eglife , feroit  un  intrus  , un  ufur- 
pateur. 

La  puiftance  civile  ne  peut  difîoudre  le  lien 
fpirituel  qui  unit  les  pafteurs  à leur  troupeau. 
L Evêque  eft  placé  à fon  pofte  par  l’Egîife , 8c 
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aucune  puifiance  temporelle  ne  peut  le  forcer 
à s’en  défiai  fir. 

Jugez  à préfent,  M.  T.  C.  F.  , fi  la  circonf- 
cription  des  métropoles,  des  évêchés  , des  cures, 
n’efi , comme  on  afifeéte  de  le  publier  pour 
perpétuer  votre  illufion , qu’une  opération  pure- 
ment temporelle  , purement  topographique  , ÔC 
s’il  n’efi  pas  évident  quelle  a une  connexion 
eflentielle  avec  une  nouvelle  difiribution  de  pou- 
voirs, qui  ne  peuvent  émaner  que  de  FEglife. 

Il  efi  de  foi  que  les  Evêques  font  établis  par 
J.  C. ,,  pour  gouverner  fon  Eglife  , qu’ils  font 
immédiatement  chargés  du  foin  de  leur  troupeau  , 
$C  qu’ils  doivent  en  rendre  à Dieu  le  compte  le 
plus  rigoureux j que  les  Evêques  font  fupé- 
rieurs  aux  Prêtres , & que  le  pouvoir  dont  ils 
font  revêtus  ne  leur  efi:  pas  commun  avec  les 
Prêtres.  Ainiî  l’a  décidé  formellement  le  Concile 
de  Trente,  qui  prononce  anathème  contre  qui- 
conque rejettera  cette  vérité  \ il  efi  également 
de  foi  que  l’Eglife  a le  droit  de  féparer  l’ordina- 
tion de  la  mifiion  , pouvoir  radical  de  l’exercice 
de  ce  pouvoir, 

L’Afiemblée  nationale  n’a  donc  pas  pu  placer 
les  Evêques  dans  une  entière  dépendance  des 
Prêtres  , & décréter  qu’ils  ne  pourront  rien  faire 
fans  favis'ôc  la  délibération  de  leur  confeil. 

Les  Evêques  doivent  fans  doute , Sc  ce  devoir 
leur  fera  toujours  agréable,  réclamer  les  lumières 

de 
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de  la  fagefîe  8c  de  l’expérience  $ mais  c’efl  à 
eux  de  juger  : le  Synode  leur  doit  des  avis^ 
mais  l’Evêque  ne  peut  être  réduit  à n’être  que 
le  fïmple  exécuteur  des  volontés  du  Synode,  8c 
moins  encore  à être  toujours  en  tutelle  fous  des 
Vicaires  , choifis  par  lui  8c  dépofitaires  de  fa 
propre  autorité. 

C’eft  à PEglife  d’ailleurs  à compofer  le  pref- 
bytère  des  Evêques.  Les  Chapitres  des  cathé- 
drales , ces  corps  antiques  8c  vénérables , dépo- 
fïtaires  de  la  tradition  de  leurs  Eglifês  8c  de  la 
juridiction  épifcopale  pendant  la  vacance  du 
Siège  , chargés  de  Paugufle  fonction  de  la  prière 
publique , font  le  vrai  confeil  que  PEglife  a donné 
aux  Evêques,  8c  ceux-ci  ne  peuvent  leur  ôter 
une  juridiction  qui  leur  iurvît , pour  en  revêtir  des 
Vicaires  choifis  par  eux.  L’Eglife  doit  juger  de 
d’utilité  ou  inutilité  de  ces  corps  fi  chers  à la 
religion  , 8c  les  remplacer  félon  fa  fageffe , dans 
l’exercice  de  la  juridiction  8c  des  pouvoirs 
qu’elle  leur  a confiés  , fî  elle  croit  devoir  les 
fupprimer. 

C’efl  une  vérité  reconnue  par  PEglife  dans 
tous  les  fiècles , 8c  confirmée  par  le  Concile  de 
Trente,  qu’un  Prêtre  ne  peut  s’ingérer  dans  le 
miniflère  de  la  parole  8c  de  la  confefîîon  , fans 
un  titre  canonique,  ou  fans  l’approbation  de 
l’Evêque  j qu’il  profane  les  Sacremens  qu’il  ad- 
miniftre , 8c  qu’il  encourt  les  peines  prononcées 
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Contre  les  ufurpateurs  6c  les  profanateurs  des 
faints  myftères'. 

L’Affemblée  nationale  n’a  donc  pas  pu  décré- 
ter,, que  tout  Prêtre  ordonné  , pour  le  Diocèfe  , 
ou  adopté  dans  le  Diocèfe  , peut  fans  l’appro- 
bation de  l’Evêque,  remplir  les  fon&ions  de 
vicaire.  Sa  fagefle  devoir  lui  faire  craindre  les 
conséquences  dangereuses  d’une  telle  difpofition, 
fur-tout  li  elle  avoit  daigné  confidérer  que  les 
absolutions  données  par  un  Prêtre  non  approuvé 
par  l’Evêque  , font  abfolument  nulles. 

Il  eft  de  foi  que  le  fouverain  Pontife  eft  le 
fucceffeur  de  S.  Pierre,  le  Chef  vifible  de 
l’Eglife , & qu’il  a de  droit  divin  > non  une  (impie 
<k  inutile  primauté  d’honneur , mais  une  primauté 
de  juridi&ion , qu’il  peut  St  doit  exercer  dans 
toute  l’Eglife  catholique } qu’il  eft,  félon  ' le 
langage  de  Boftuet , le  gardien  de  la  difeipline , 
qu’il  doit , fous  l’autorité  des  faints  canons , 
régir  tontes  les  Eglifes  avec  une  pleine  5c  fou- 
veraine  autorité. 

. L’Aftemblée  nationale  n’a  donc  pas  pu  brifer 
tous  les  liens  qui  unifient  l’Eglife  gallicane  avec 
le  faint  Sièges  détruire  les  réiations  néceflaires1 
qui  doivent  exifter  entre  le  Chef  Ôt  les  membres , 
entre  les  ouailles  & le  Pafteur  principal , 6c  les 
reftraindre  à une  lîmple  lettre  que  chaque 
Evêque  nouvellement  élu  pourra  adfefler  au  fou? 
''feAob’-.îjâl  V r.riéibiÊg  riï  > hA  üio^bui 
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veraïn  Pontife,  en  (igné  de  communion  8c  d’unité 
dans  la  foi. 

C’eft  uns  vérité  de  fait,  M.  T,  C.  F.  , con- 
%née  dans  les  nionumens  les  plus  précieux  5c  les 
plus,  authentiques , que  dans  ces  heureux  temps 
auxquels  on  feint  de  vouloir  nous  rappeller , dans 
ces  beaux  jours  de  la  primitive' Egüfe ou  les 
Evêques  étoient  nommés  par  la  voie  des  élec- 
tion^, le  Clergé  avoir  lur  leur  nomination  la 
principale  influence. 

C’eft  une  vérité  de  fait  également  certaine  , 
que  jamais  les  peuples  n’ont  élu  leurs  curés. 
Ce  ne  feroit  donc  que  par  la  conceilion  expreiïe 
de  l’Eglife , que  le  peuple  pou.rroir  acquérir  uq 
droit,  qu’elle  a quelquefois  accordé  à des  Patrons 
eccléfiaftiques  ou  laïques , par  reconnoilfance.  ' 

Et , Mes  Frères  , quetoit  alors  ce  peuple  que 
FEglife  fe  plaifoit  à cortfulter  dans  le  choix  des 
premiers  Pafteurs  , 5c  dont  elle  ambitionnoit 
le  fuffrage  ? un  peuple  de  faints  , qui  n’avoit 
qu’un  cœur  5c  qu’une  ame,  dont  l’unique  ddir, 
1 unique  intérêt , 1 unique  but  étoit  d’avoir  un 
Pontife  irréprochable  5c  félon  le  cœur  de  Dieu. 

Ofera-t-on  aflimiler  ce  mode  d ’éledion  de  h 
primitive,  Eglife , à celui  que  FAfFemblée  natio- 
nale veut  confacrer  par  fes  décrets?  Ne  feroit- 
ce  pas  vouloir  faire  gémir  l’Egîife  fous  le  poids 
de  la  plus  dure  oppreflïon  , que  de  la  forcer  de 
recevoir  fes  mimftres  , fes  gardiens  ? fes  défea* 
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feur; , des  mains  de  fes  ennemis  les  plus  achar- 
nés , des  mains  des  proteftans , des  luthériens  , 
des  juifs,  des  déifies,  des  athées,  dont  les 
fyftêmes  deftru&eurs  ont  déjà  produit  dans  fon 
fein  tant  d’apoftafies , tant  de  défordres , tant 
de  calamités  ! 

Vous  parlerai-je,  Mes  Frères , de  l’anéanriffe- 
ment  total  des  Ordres  religieux?  Eft-ce  pour 
la  plus  grande  gloire  de  Dieu , qu’une  affemblée 
compofée  de  catholiques  , décrété  que  le  vœu 
folennel  de  fuivre  les  confeils  évangéliques  6c 
de  tendre  à la  perfeéfion , eft  un  vœu  inconfti- 
îutionnel  ? 

Eft-ce  pour  ranimer  la  foi  des  fidèles  , qu’on 
fait  difparoître  du  milieu  de  vous  ces  maifons 
religieufes , ces  afiles  de  la  pénitence , où  les  âmes 
pieufes  trouvoient  tant  de  confolations  & des 
préfervatifs  fi  puiflans  contre  les  dangers  du 
monde  6c  la  perverfité  du  fiècle  ? Quel  eft  le  fen~ 
riment  de  juftice  ou  d’humanité , qui  a pu  di&er 
cette  Loi  impérieufe  , ou  de  rentrer  dans  un 
monde  qu’on  avoit  fui  pour  toujours  , ou  de 
vivre  fous  le  même  toit  avec  ceux  qui  ont  con- 
trarié des  habitudes  différentes , 6c  dont  le  régime 
ne  peut  s’accorder  avec  celui  fous  lequel  on  avoit 
promis  de  vivre  6c  de  mourir  ? 

Je  viens , M/T,  C.  F. , de  vous  expofer  les 
principes  conftans  6c  invariables  de  l’Eglife  catho- 
lique , comparés  avec  les  principaux  articles  de 
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la  confîitution  du  Clergé  décrétée  par  TAfTemblée 
nationale.  L’Eglife  les  a toujours  confervés  pré- 
cieufement,  ces  principes  facrés , dans  toute  leur 
intégrité  , ôc  elle  ne  fou  frira  jamais  qu’on  ofe 
altérer  ou  mutiler  le  corps  de  do&rine  fur  lequel 
elle  efl  établie , 6c  quelle  a eonfacrée  pendant: 
dix-fept  fiècles. 

Jugez  à préfent  de  ce  que  vous  devez  penfer 
de  cette  adrefFe  , que  l’Affemblée  nationale  vient 
d’envoyer  dans  tous  les  Départemens , pour  être 
publiée  dans  toutes  les  Municipalités  du  Royaume* 

Jugez  fi  elle  a pu  ? fans  injuftice  ? repouffer  les 
réclamations  de  l’Eglife  gallicane  , ôc  refufer  à 
fes  vives  înflances  d’attendre  fur  un  objet  auffe 
important , le  jugement  du  Saint  Siège. 

Jugez  (i  elle  a pu  , au  mépris  de  cette  iiberté 
d’opinions  , qu’elle  a fi  fblennellement  eonfacrée  7 
dont  toutes  les  fe<?ces , tous  les  partis  ont  tant 
abufé  ? & dont  on  ne  fait  un  crime  qu’aux  Evê- 
ques 6c  à ceux  qui  ont  le  courage  de  les  imiter  y 
au  mépris  de  cette  fainte  délicateûe  de  confcience, 
que  les  tyrans  les  plus  abfolus  , à l’exception  des 
perfécuteurs  de  l’Eglife,  ont  toujours  craint  d’alar- 
mer jugez  , dis  - je  , fi  elle  a pu,  fans  faire 
violence  à fes  principes  conflitutionnels  , exiger 
de  tous  les  Evêques  autres  ecclétiaftiques  ? 
chargés  des  fon&ions  du  faint  miniftère  , fous 
peine  d’être  déchus  de  leurs  bénéfices  , le  fer- 
ment de  maintenir  de  tout  leur  pouvoir  une 
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conftitution  fl  oppofée  aux  maximes  & afrx  loix 
de  l’Eglife  ? 

Oferez-vous  blâmer  à préfent  la  courageufe 
réfftancé  de  prefque  tous  les  Evêques  de 
France? 

Oferez-vous  encore  les  regarder  comme  vos 
ennemis  , 6c  les  citer  à vos  Tribunaux  comme 
des  perturbateurs  du  repos  public  ? 

Jufques  à quand , M.  T.  C.  F. , fermerez-vous 
les  yeux  à la  lumière  ? 

Jufques  à quand  ferez -vous  les  inflrumens 
aveugles  des  perfécuteurs  du  chriftianifme  ? ne 
verrez-vous  donc  jamais  que  tous  les  bous 
Français  font  efclaves,  & que  la  liberté  ou  plutôt 
la  licence  n’exifte  que  pour  ceux  qui  confeillent 
ou  qui  exécutent  ces  affreux  forfaits , qui  désho- 
norent la  Nation  françaife  , & qui  ne  tendent 
qu’à  l’engloutir  fous  fes  propres  ruines  ? 

Ah  ! Mes  Freres  , écoutez  la  voix  de  votre 
Evêque  } il  ne  vous  a jamais  trompés  , &C  il  vous 
a toujours  aimés  : n’attendez  pas  de  lui  qu’inh- 
dele  à fon  miniflère , il  confente  , par  une  lâche 
Sc  criminelle  condefcendance  , au  renverfement 
de  la  Foi  qu’il  doit  enfeigner  , Sc  qu’il  devienne 
parjurera  fon  Dieu  & à fa  Religion  : non  , vous 
n’aurez  jamais  à lui  faire  un  pareil  reproche  : 
tant  qu’il  lui  reliera  un  fouffle  de  vie  , il  ofera 
vous  parler  le  langage  de  la  vérité  : fi  la  tyrannie 
met  un  obflacle  invincible  aux  efforts  de  fon  zelej 
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-f  elle  ofe  le  faire  defcendre  de  fon  Siège  pour 
y placer  un  ufurpaceur  , un  Pafteur  mercenaire., 
auquel  les  brebis  n’appartiennent  pas  , il  aura 
toujours  le  courage  de  vous  dire  que  lui  feuî 
eft  votre  Evêque  légitime  j que  lui  feul  a le  droit 
de  vous  gouverner  dans  l’ordre  de  la  Religion  5 
que  le  cara&ère  diftin&if  du  vrai  catholique  eft 
fon  union  intime  avec  fon  Evêque  } que  le  refus 
d’admettre  une  conftitution  qui  renverfe  l’édifice 
de  Jefus-Chrift  , ne  peut , dans  aucun  cas , méri- 
ter la  peine  de  la  définition  y que  ce  refus , au 
contraire  , eft  un  devoir  \ qu’un  Evêque , canoni- 
quement inftitué  par  l’Eglife  , ne  peut  être  légiti- 
mement deftitué  que  par  Elle  , £c  après  un  juge- 
ment qui  le  déclare  convaincu  d’un  délit  répi  ; 
que  le  décret  de  l’Affemblée  nationale  ne  peut 
vous  faire  préfumer  que  le  refus  de  prêter  le 
ferment  annonce  , de  la  part  des  Evêques  6c  des 
Pafteurs , la  volonté  d’abdiquer  la  place  hono- 
rable qu’ils  occupent  dans  l’Eglife  j que  leur 
démiffion  libre  £c  volontaire  eft  abfolument  né- 
cefTaire  , avant  qu’il  foit  permis  de  leur  nommer 
des  fuccefleurs  , qu’ils  ne  la  donneront  jamais  , 
que  lorfque  l’Eglife  aura  jugé  que  votre  avantage 
fpirituel  exige  ce  facrifice  de  leur  foumiflîon. 

Je  vous  dirai  toujours  que  les  pouvoirs  exercés 
fur  vos  âmes  , dans  toute  l’étendue  de  mon  Dio- 
cèfe  , par  un  intrus , feront  nuis  de  plein  droit  ^ 
que  dès  le  moment  que  vous  aurez  reconnu  un 
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Evêque  & des  PafteûtS  fans  million , fans  juridic- 
tion , vous  aurez  dès-lors  confommé  le  fchifme 
fatal , auquel  on  defire  depuis  fi  long-temps  de 
vous  conduire  , ÔC  que  vous  ferez  féparés  de 
l’Eglife  , hors  de  laquelle  il  n’y  a pas  de  falut. 

On  cherchera  peut-être  encore  à vous  féduire  % 
en  vous  infmuant  que  les  Evêques  font  coupa- 
bles , parce  qu’ils  défobéiflent  à la  Loi , parce  que 
leur  défobéi-ffance  eft  la  première  caufe  du  fchifme. 

Mais,  Mes  Freres , nous, venons  de  vous  prou- 
ver que  notre  réfiftance  eft  jufte  , & vous  lavez 
vous-mêmes  qu’il  vaut  mieux  obéir  à Dieu  qu’aux 
hommes  ^ qu’il  n’eft  jamais  permis  de  compofer 
avec  l’erreur  , ôc  que  fi  des  conlïdérations  d’in- 
térêt public  exigent  quelquefois  le  facrificé  de 
nos  biens  & de  notre  vie  , il  n’en  eft  aucune  qui 
puifle  juftifier  le  facrificé  des  devoirs  Ôt  de  la 
confcience. 

Adminiftrateurs  catholiques  , chargés  par  vos 
concitoyens  de  veiller  à leurs  intérêts  temporels  ,. 
obéiriez-vous,  je  vous  le  demande  , à une  Loi 
qui  prononceront  leur  oppreflion  ? En  eft-il  un 
feul  parmi  vous  qui  voulût  être  l’exécuteur  d’un 
a&e  de  tyrannie  Ci  révoltant  l Et  qui  oferoit 
vous  blâmer  ? La  Loi  qu’on  propofe  aux  Evêques 
eft  contraire  à la  Loi  de  Dieu , ôc  jamais  oppo- 
fition  n’a  été  plus  jufte  que  la  leur  : ils  font  op- 
primés , ■&  ils  prêchent  cependant  la  paix  , ÔC 
vous  ne  pouvez  en  douter* 
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Abuferez-vous  de  leur  réfiftance  purement 
pafîîve  ? Ferez-vous  tranquillement  le  facrifice 
des  intérêts  éternels  de  vos  frères , de  vos  amis, 
de  vos  concitoyens , à quelques  prétentions  tem- 
porelles ? 

Refuferez-vous  d’écouter  la  voix  de  l’Eglife  , 
& une  fauffe  philofophie  prolongera-t-elle  encore 
votre  aveuglement  ? Prévenons  les  jugemens  de 
Dieu , Sc  puifque  nous  pouvons  être  bientôt  cités , 
vous  bc  moi , à fon  tribunal  , pour  y être  jugez 
fans  appel  fur  nos  devoirs  refpeélifs  , évitons  de 
compromettre  le  falut  de  la  France  oc  des  gene* 
rations  futures  par  nos  dilfentions  , 5c  attendons  9 
avec  reipeéi  8c  en  enfans  dociles  , la  decilion  de 
l’Eglife. 

Et  vous  , M.  T.  C.  F. , que  je  porterai  tou- 
jours dans  mon  cœur  , qu’il  me  foit  permis  de 
vous  le  demander  , qu’avez-vous  gagné  pour  votre 
bonheur , depuis  que  vous  avez  préféré  les  vaines 
promelfes  des  hommes , 5ux  promelïes  certaines 
£c  confolantes  de  la  Religion  ? 

Qu’avez-vous  gagné, depuis  que  , livrés  à vous- 
mêmes  , fiers  d’une  liberté  dont  vous  ne  con- 
noiffez  encore  ni  i’ufage  , ni  les,  bornes  , vous 
n’avez  plus  obéi  qu’à  votre  intérêt , à vos  paf- 
fions  , à votre  amour  propre  ? 

Qu’avez-vous  gagné,  depuis  le  jour  où  féduits 
par  l’appât  trompeur  d’une  égalité  mal  entendue  j 
vous  avez  avili  tout  ce  que  vous  refpe&iez  autre- 
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fois  ; vous  avez  confondu  tous  les  rangs  , toutes 
les  conditions  ; vous  avez  diflbus  tous  les  liens 
de  la  fociété  8c  condamné  à votre  mépris  , à 
votre  fureur  ceux  dont  vous  aviez  fi  fouvent 
éprouvé  l’intarifTable  bienfaifance  ? 

Qu  avez-vous  gagné  enfin  , depuis  le  moment 
ou  votre  cœur  a ete  allez  endurci  pour  écouter 
froidement  , peut-etre  même  avec  une  joie  bar- 
bare , le  récit  déchirant  de  ces  profanations  , de 
ces  violences  , de  ces  incendies , de  ces  meurtres, 
qui  ont  fuivi  les  premiers  jours  de  votre  prétendue 
liberté  , 8c  qui  défolent  encore  cet  Empire , jadis 
fi  florifîant  8c  fi  heureux  ? 

Ne  craignez-vous  pas  que  la  main  d’un  Dieu 
vengeur  ne  s’appefantifle  enfin  fur  vous  8c  fur 
vos  enfans  ? ne  craignez-vous  pas  que  ces  fléaux , 
dont  il  lui  plait  quelquefois  d’affliger  la  terre  y 
ne  ravagent  vos  villes  8c  vos  campagnes  ? ne  crai- 
gnez-vous pas  que  les  prières  8c  les  fupplications 
de  cette  Eglife  , dont  vous  déferrez  les  Autels  , 
de  ces  Minières  que  vous  outragez  , mais  qui 
chercheront  toujours  à vous  reconcilier  avec 
Dieu  , ne  puiflent  pas  fléchir  fa  colère  ? 

Il  en  eft  temps  encore  , ô Mes  Frères  ; le 
moment  des  miféricordes  n’efl:  pas  encore  pafle  : 
c eft  au  nom  de  Jefus-Chrifl:  5 c’eft  au  nom  de 
votre  falut  eternel  , que  je  vous  conjure  de 
demeurer  fidèles  à votre  Dieu , à fa  Religion 
feinte  8c  à vos  Pafteurs .légitimes* 
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Miniftres  des  autels  , vous , que  je  me  plai- 
fois  à compter  parmi  mes  fidèles  coopérateurs, 
dois-je  encore  compter  fur  votre  docilité  8t  ma 
voix  vous  fera  - 1 - elle  étrangère?  Quelle  joie 
pour  votre  Evêque,  s’il  apprenoit  votre  retour 
aux  vrais  principes  : votre  défection  avoit  mis 
le  comble  à fon  affli&ion  : votre  repentir  ferait 
fa  confolation  fa  gloire. 

Je  fais  tout  ce  qu’on  a ofé  pour  vous  féduire-, 
je  fais  que  l’hontieur  qui  fe  trompe  mérite  d’ètre 
plaint  ,6C  que  la  feule  perfévérance  dans  l’erreur 
ne  peut  être'  excufée. 

Je  fais  qu’on  vous  a dérobé  la  connoiffance 
de  la  conduite  héroïque  des  premiers  Pafteurs 
St  du  plus  grand  nombre  de  vos  collègues.  On 
ne  vous  a pas  dit  que  prefque  tous  les  Curés 
députés  à l’AfTemblée  nationale , fe  font  fait  un 
devoir  de  marcher  fur  lès  traces  des  Evêques } 
que  parmi  ceux  qu’un  moment  de  foiblelTe  avoir 
déterminés  a prêter  le  ferment,  un  très -grand 
nombre  l’a  retraéfé  folenneilement  j que  dans 
prefque  toutes  les  villes  du  Royaume , on  compte 
à peine  quelques  réfra&airtïs } que  plufîeurs  Dio- 
cèses offrent  le  confolant  fpeàacle  d’un,  refus 
prefque  unanime  \ que  prefque  tous  les  Supé- 
rieurs des  Séminaires-,  les  ProfefTeurs  en  Théo- 
logie de  prefque  toutes  les  Unlverfités,  les  Re-^ 
ligieux  1^*.  plus  attachés  â leur  état , les  Million- 
naires lés  plus  conformés  dans  la  fcience  des 
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Samts,  dans  toutes  les  daffes  enfin  du  Clerg 

eculier  & régulier,  les  Miniftres  les  plus  éclai- 
res  , les  plus  vertueux  , conftamment  unis  à 
1 eptfcopat , ont  oppofé  un  mur  d’airain  aux 
attaques  de  la  philofophie  du  fîècle. 

On  vous  a caché,  8c  on  aurait  fans  doute 
roug,  de  vous  dévoiler  , ces  intrigues  obfcures, 
ces  fuggeftions  perfides,  fi  f0Uvent  employées 
pour  abufer  de  la  foiblefle  des  uns,  ou  pour 
exciter  1 ambition  ôc  la  cupidité  des  autres. 

Je  voudrais  pouvoir  mettre  fous  vos  yeux  le» 
exemples  fi  impofans  de  cette  multitude  de 
Mimllres  fidèles,  que  vous  ne  tarderez  pas  fans 
doute  a imiter. 

, 11  me  f0,t  au  moins  permis  de  propofèr 

a votre  vénération  , celui  de  mon  refpeûable 
métropolitain,  de  mon  fupérieur  dans  l’ordre 
hiérarchique , M.  l’Archevêque  d’Auch  , que  je 
me  glorifie  d’avoir  pour  ami. 

Uni  à fon  Dieu  par  la  foi  la  plus  éclairée, 
um  a la  chaire  de  S.  Pierre,  8t  à fes  collègues 
dans  l’épifcopat,par  les  mêmes  femimens , inac- 
ceflîble  aux  paffions  humaines,  au  milieu  des 
perfections  qu’il  éprouve,  inébranlable  dans  fa 
foi,  mais  toujours  ferein,  toujours  paifible,  il 
prie  pour  fes  perfécuteurs , 8c  confeffe  hautement 
devant  eux  la  foi  de  Jefus-Chrift.  Auffi  recueille- 
Ml  déjà  la  récompenfe  de  fon  zèle , puifqu’il 
a le  bonheur  de  compter  parmi  fes  imitateurs 
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îa  plus  grande  partie  des  Curés  de  fon  Diocèfe.1 

Ai-je  encore  befoin  d’ajouter  à tant  de  témoi- 
gnages en  faveur  de  la  Religion,  ceux  de  mes 
vénérables  collègues  ôc  coopérateurs , les  Evê- 
ques êc  les  Curés  des  Diocèfes  de  cette  métro- 
pole ? Accordez-moi , ô mon  Dieu , 8c  à tous 
les  Eccléfîafliques  de  mon  Diocèfe  , une  portion 
de  ce  feu  divin  qui  les  embrafe  , de  ce  zèle 
qui  foutient  leur  courage , ôc  de  cette  réfigna- 
tion  , qui  les  rend  fi  dignes  d’offrir  un  fpec- 
tacîe  agréable  à Dieu , aux  Anges  8t  aux 
Hommes. 

Qu’attendriez-vous  pour  rentrer  dans  le  fein 
de  l’Eglife  , ô vous , mes  coopérateurs , que  je 
veux  encore  nommer  mes  amis  ? Jettez  les 
yeux  autour  de  vous , & voyez  fi  ceux  de  vos 
confrères , qui  font  reliés  fidèles  à leur  vocation, 
n’ont  pas  toujours  eu  des  droits  à votre  eflime 
par  leurs  talens  & par  leurs  vertus  ? 

Attendrez-vous  que  les  ennemis  de  la  Reli- 
gion aient  confommé  leur  iniquité  ? Iis  ne 
cachent  plus  aujourd’hui  leurs  projets  facrilèges; 
& déjà  ils  ofent  dire  que  votre  foibleffe  aug- 
mente leurs  forces. 

Attendrez-vous  que  l’Eglife  ait  prononcé  con- 
tre les  miniflres  prévaricateurs  les  peines  qu’ils 
ont  encourues  ? 

Etes-vous  bien  décidez  à vivre  dans  ce  cruel 
déchirement  du  cœur,  qui  va  empoifonner  tous  vos 
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jours , ou  vous  a-t-on  répondu  que  l,e  remords 
ne  fe  fera  jamais  entendre  ? 

Votre  confiance  dans  votre  efprit  privé  eft- 
elle  affez  bien  établie , pour  vous  déterminer  à 
méprifsr  les  décidons  des  Evêques  & de  la  très- 
grande  majorité  des  Curés  du  Royaume? 

Avez-vous  tranfigé  irrévocablement  avec  votre 
confidence  , & vous  a-t-elle  promis  que,  même 
au  lit  de  la  mort,  vous  n’aurez  aucune  inquié- 
tude fur  la  validité  des  Sacremens  que  vous 
aurez  adminifirés  ? 

Envifiagerez-vous , d’un  œil  fiée , fans  pitié  8c 
fans  émotion  , le  déplorable  fort  de  vos  paroifi- 
fiens,  livrés  au  fchifme,  8t  fiéparés  de  l’Eglifie 
par  le  feul  effet  de  votre  obffination  dans  une 
erreur,  qu’il  vous  étoit  fi  facile  de  retrader 
avec  gloire  ? 

Ah!  mes  amis,  fi  vous  avez  été  féduits  par 
les  promeffies , intimidez  par  les  menaces  , éga- 
rez par  le  £èle  hypocrite  des  novateurs  fi  la 
crainte  de  fouffrir  la  faim  & la  fioif  vous  a fait 
fléchir  un  inftant  le  genou-  devant  l’idole  d’un 
modique  falaire  } fi  vous  avez  fouffert  qu’on  ne 
fît  aucune  mention  dans  le  procès-verbal  de  la 
prefiation  de  votre  ferment , des  reftridions 
convenables  que  vous  y avez  mifies  en  le  pro- 
nonçant, 5c  que  vous  devez  rendre  publiques^ 
fi  vous  avez  été  entraînez  par  les  confieils  de 
quelques  fedaires  que  l’Eglife  tolère  , mais  qui 
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me  fe  cachent  dans  fon  fein , que  pour  mina* 
fourdement  l’autorité  divine  des  premiers  Paf- 
teurs , 5t  fur-tout  celle  de  fon  chef  vifible  j fi, 
trompez  par  leur  auftérité  apparente  5t  par  leur 
feinte  modération,  vous  avez  cru  pouvoir  céder 
aux  circonftances  $ s’il  vous  a paru  difficile  de 
diftinguer  la  vérité  au  milieu  du  choc  des  paf- 
fions  5c  de  l’effervefcence  des  opinions  5 toutes 
ces  excufes  , tous  ces  prétextes  s’évanouiffent 
aujourd’hui  : l’inftru&ion  5c  les  exemples  font 
venus  à votre  fecours. 

Vous  favez  aujourd’hui  que  le  Pape  n’a  point 
approuvé  la  conftitution  civile  du  Clergé , 5c  que 
ce  prétendu  Bref,  qu’on  a répandu  avec  tant 
de  profufion,  eft  l’ouvrage  des  ennemis  de  la 
Religion , 5c  un  des  moyens  qu’ils  ont  employez 
pour  vous  égarer. 

Vous  favez  que  l’adhéfion  des  Evêques  d© 
France  efi:  prefque  unanime  5c  tout  vous  auto- 
rife  à penfer  que  la  décifion  du  Saint  - Siège 
confacrera  folennellement  le-s  principes  qu’ils 
ont  profefies? 

Puifle  cette  décifion  ramener  St  les  Pafieurs 
5t  les  Brebis  égarées  au  centre  de  l’unité  , 5t  les 
enchaîner  à jamais  dans  les  doux  liens  de  la 
charité  de  Jefus-Chrifl  ? 

Je  finis , M.  T.  C.  F.  , par  ces  paroles  de 
S.  Paul  : Non , il  n'y  a pas  d'autre  Evangile,,, 
mais  fût-ce  Nous  , fût -ce  un  Apge  du  Ci  fl  : 
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anathème  a quiconque  vous  annoncerait  un  au- 
tre Evangile  , que  celui  qui  vous  a été  annoncé 
par  Nous  (i). 

N’oppofons  donc  plus.  Mes  Frères,  à la  voix 
de  l’Eglife  les  décrets  des  Puififances  de  la  terre: 
leur  incompétence  neft  plus  un  problème  ; & fi 
elles  perliftoient  à exiger  une  obéifiance  qui  ne 
leur  elt  pas  due  , offrons- nos  biens,  notre  vie, 
mais  n’obèiffons  qu’à  Dieu. 

Unifions  tous  nos  vœux  pour  obtenir  du  Dieu 
de  Clovis  de  Saint  Louis , qu’il  conferve  dans 
ce  Royaume,  la  Religion  catholique,  apoftoii- 
que  & romaine,  qu’il  le  préferve  des  malheurs 
du  fchifme  qui  le  menace,  ÔC  qu’il  ranime  dans 
le  cœur  de  tous  les  Français  cette  charité  fra- 
ternelle , fans  laquelle  il  n’exifte  ni  vraie  Reli- 
gion , ni  fociété  bien  ordonnée  $ fans  laquelle 
l’homme  ne  voit  dans  fon  prochain  qu’un  enr 
nerni  dangereux  j fans  laquelle  aucune  propriété 
n’eft  allurée  contre  la  violence  , aucune  autorité 
allez  puiiïante  pour  faire  refpe&er  la  loi  ^ fans 
laquelle  enfin  aucune  nation , aucune  famille , 
aucun  individu  ne  peut  fe  promettre  un  inftant 
de  tranquillité  fur  la  terre,  ni  prétendre  à l’hé- 
ritage éternel. 

Donné  à Saint-Sebaftien , ce  3 Février  1791* 
fous  notre  fein  & le  contre-fein  de  notre  Se- 
crétaire. 

f François  , Evêque  de  Tarbes. 

Par  Mandement , 
Perron. 


(1)  Iâ  ad  Gai.  v.  i°. 


